Redressez-vous, relevez la tête

Les marchands de peurs ne manquent pas dans les temps présents. Combien de fois n’a-t-on pas, ces dernières années, annoncé la fin du monde avec des dates précises? Surtout si on est fondamentaliste, on interprète l’Apocalypse avec une assurance qui n’a d’égale que l’ignorance qu’on a de ce qu’est la Bible. D’ici la fin du millénaire, il faudra s’habituer à voir ces prophètes se multiplier, avec leurs prédictions hautement fantaisistes.
Notre temps a bien sa part de malheurs et de cataclysmes : tremblements de terre, éruptions volcaniques, sécheresses, inondations font trop souvent la manchette; la menace d’une guerre nucléaire vient s’ajouter à la peur des fléaux naturels.
Devant les dangers réels, les croyants peuvent bien avoir peur avec les autres. Mais il ne faut pas que la crédulité leur impose des craintes supplémentaires. Notre foi chrétienne ne va pas en ce sens.

L’Évangile qui ouvre l’Avent (Luc 21,25-28) nous parle de fléaux et de malheurs. Mais ceux-ci ne sont pas en eux-mêmes des visites de Dieu. Ils ne sont pas en eux-mêmes des visites de Dieu. Ils ne sont pas non plus une mise en scène pour préparer sa venue. Notre rédempteur ne vient pas pour nous menacer, mais nous sauver. «Quand ces événements commenceront à se produire, nous dit Jésus, redressez-vous et relevez la tête, car votre délivrance est proche.» (Luc 21,28) Puis il compare ces événements aux signes annonciateurs de l’été. «Voyez le figuier et tous les arbres : dès qu’ils bourgeonnent vous savez de vous-mêmes, à les voir, que déjà l’été est proche.» (Luc 21,29-30)
La venue du Christ n’est pas une menace de mort mais une promesse de vie; son annonce ne nous conduit pas à la peur mais nous invite à l’espérance.

Le temps de l’Avent est un appel à l’espérance à travers les difficultés et les épreuves de la vie. En plus de nous préparer à Noël, l’Avent dirige nos regards vers toutes les venues du Seigneur, vers sa constante présence parmi nous et vers la montée de son Royaume.

La figure qui domine dans la prière de l’Église, et dans les références que celle-ci fait à l’Écriture, est celle de la Mère de Dieu. Avec elle, on a l’accueil parfait du Messie et la collaboration parfait au salut du monde.  Elle n’esp pas la patronne des apeurés et des catastrophé mais de ceux et celles qui, conscients du danger et du besoin d’être sauvés, se tournent vers leur Rédempteur avec espérance ; «Redressez-vous, relevez la tête, car votre délivrance est proche.»
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